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de trýistesse: une d'elles, mna Soeur Riel, était asz-cz sérieuseuent ma-
lade des fiùrres. C.jnime nous devions partir le lendemnain de grand
matin, je ne pris pas le temps de me coucher: il fallait parler, comn-
:ment faire pour garder le silance* et ne pas parler de notr*c)
e-Iez tiIZIis; il y --mit tant de choses à dire de notre bien aimée
Mère Générale. de nos chères Soeurs;- enfin dans une famille rci.-
;ieunse que deh>sn'a-ou pas à se dire? A deux hq-ures, étant
fatiguée, ja ni' jutai sur u lit pour mne repozer un peu, quand
tout-à-coup on entendit crier: -;les barg!s- "je me levai vite et mes
cclupaznes auss-i. Le Ré-cérend .PZre Lcsgéar eut la bonté de nous
confesser, puii ii dit lai Sainte Messe et nous communia. A quatre
lieurec-, après avt-sir pris cette f-1--s un bon d(jeûuer >spirituel et cor-

pore] nousd~Cus adieu au Révérend Père et à nos 'bien aimées
Soer que- Lous ne reverrons qu'au Cie!, notre véritable patrie.

2ý'1 *ak*- rshuit heures du matin, nous quittions le lac
La Crosse 1pýur prendre elui dix BSeuf; que nous avons dûi trarerser
A la pluie. L:, soi;r nous avons traver.-6 le -rrand lac du Boeuf; ce-
qjui ;ous u; o:z-a de e..ucbzer dans la Lirzec .)UoS y étions cette
Ï-is ][lus ieul 1 flardnaîe. le ponr!t dz la Large t'tait mouillé, le
tenps ilil.L t un --ros vent nnus tr.avers-ait.

ckJeUc.-u avonis fait deux grands portagias, puis nous
5OnzLe c;ré t as une niaurass; Petite rivièrc qui est, je crLms,

rr>cL.e 1 icnte de~ r.ore chère M.d V .è-.Notre barge a man lué y
retNer- et noru~v:e Le eair n.-lus so:'salùtées camper dans ue

';ùede niarzis vouvest de mouse. Il fallait se tenir ce pc
poaur ne pas ý.b à tr; à clîaqu*i m.irea !ut q~ua nous faiýiûns, nous
scnuon-4s fcuau cl ip'tcr sans noue-.

:i ui::.Nu quittons nir4re eampent et. nütls achevons
de monter szû utc ;-antc rivière. qjuand un c-ru.re érouvantab!e
vntl ret.ar<Xr r.wemarclle. AprL- l'o.-age nous tra versons un joli
lac qui liius conduit à Lré de la mauvcaise retite rivièýre la
Loche. E'w L:.t ài tortue-uie et ei éiroite c1u on rne peut ni ramer

raialk àla "i. I fut e srvr d prchs.A on-ze heures du
:aiir j ar un :i,.rs humide et une noireur à faire peur nous arrn-

vc aa fnmàui.u '~rn~la Loche. Nous eûmes dc la misère à
trouver un campe,>ment taut il fais-ait noir. Enfin notre tente étant
ma~tée, nùus étions ti transies Far rbumidité et le froid que nous
réfêriûnes nous coucher de sulite e c oupfer.

Ic r A( àt.-N.î-tus -ilkns neus instalkr sýur une belle côte et Dieu


